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pas rencontre M. Capelle, ils avaient rédige
miprocès-verbaÏ de carence, lorsque M. Ca-
pelle a reparu avec une nouvelle lettre, di-
sant que M. Gomot savait bien où le trou-
ver, puisqu'ilavait été souvent chez lui, a la
campagne.
M. Capelle a, à son tour, envoyé ses té-

moins à M.Gomot.

LES CAISSES D'EPARGNE

Le congres des caisses d'épargne de France
&tenu, hier, sa dernière séance à la. salle
Lemardelay.
285 caisses d'épargne y étaient représen-

tées.
L'objet du congrès était l'examen du pro-

jet de loi déposé le 6 juillet dernier, à la
Chambre des

députés.Le congrès a décidé qu'il serait demandé,
entres autres modifications au projet de loi
i" La suppression des contrôleurs agents

de l'Etat;
2° L'institution d'inspecteurs spéciaux char-

gés de la surveillance de ces établissements;
3o La réduction à 3 75 0/0 seulement du

taux de l'intérêt, étant prouvé qu'à ce taux,
câpres les placements qu'elle a effectués
dans le passé, la Caisse des dépôts pourrait
encore, chaque année, augmenter son fonds
~e .réserve de plusieurs millions.
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Une évolution est vraiment en train de
s'opérer dans le produit des recettes de
nos chemins de fer. Ce changement re-
monte à la 38" semaine de l'exercice, du
17 au 23 septembre; depuis lors, il n'a
iait que s'accentuer.
Dans ces huit jours, je parle du 17 au
23 du mois dernier, les plus-values
avaient été de 304,000 francs, contre
197,000 francs de moins-values, laissant,
par suite, un excédent de 106,000francs.
Voici le résultat de la semaine sui-

'vante, la 39" de l'exercice plus-values,
S43.000 francs moins-values, =147,000
francs; excédent, 396,000francs.
40° semaine, du 1~ au 6 octobre plus-

values, 523,000 francs moins-values,
?0,000 francs; excédent 293,000 ir.
Nous avons sous les yeux les résultats
de la 4l*' semaine de l'exercice, du 8 au
14 octobre courant. Ils connrmentlemou-
fVement que nous venons d'indiquer. Un
seul réseau est une perte de 128,000 fr.
Partout ailleurs, il y a augmentation de
produits le Midi gagne 63,000 ir le
Nord, 85,000; l'Ouest, 112,000; l'Est,
223,000, et le Lyon 258,000. Ensemble,
les plus-values sont de 742,000 fr., et
net, la moins-value déduite, de 614,000
francs.
Ainsi, pour les quatre dernières se-

maines, nous trouvons

Plus-values. 3.113.000 fr.
Moins-values. 702.000
Excédent. 1.411.000

Si la même marche se continue jus-
qu'en nn d'exercice, on arrivera à une
rectification de 4 millions et demi à 5 mil-
lions dans le chiure total des recettes.
Au 17 septembre, c'est-à-dire au momenti
où s'ouvre la nouvelle période qu'il nous
semble entrevoir, la perte, depuis le
~janvier, était pour nos six réseaux de
plus de 30 millions et demi on voit
qu'elle serait ramenée aux environs de
26 millions.
A ce niveau, elle dépasserait encore

les pertes des années les moins propices.
Les conditions générales de l'exercice
seraient à peine modifiées. Néanmoins,
ce changement d'allure, s'il se connrme,
sera très précieux pour nous. Il projet-
tera une sorte de lumière sur notre ave-
Dir qui, au point de vue de l'activité in-
dustrielle, était si sombre. Pour se for-
mer une opinion plus exacte à cet égard,
il faut attendre le tableau du rendement
des impôts et celui de nos opérations en
douane pendant le mois d'octobre.
J'ajoute que le bilan qui a été affiché

aujourd'hui semble, au premier abord,
autoriser certaines espérances.- Le porte-
feuille commercial s'est accru de 65 mil-
lions 36 millions à Paris; 29 millions
dans les départements. Constatons un ac-
croissement parallèle de 36 millions aux
comptes courants particuliers. Il est vrai
que nous touchons à la.~findu mois, et que
l'échéance de samedi comprend à la fois
celle du 31 octobre et celle dul" novem-
bre.
D'une autre part, ces chiffres sont ar-

rêtés à mercredi soir. Il n'y a plus que
quarante-huit heures jusqu'à l'encaisse-
ment. Nous sommes par suite pleine-
ment dans les délais de faveur que la
Banque accorde à ses clients. Nous pour-
rons bien juger de cette augmentation
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Mon Dieu )qu'il y a de tristes choses
en ce monde 1
La dernière fois que je vis Marcel

Tarski, j'étais enfant. Je ne me doutais
pas qu'un ]om', à plus de six cents lieues
tte sa patrie, j'écrirais son histoire.
Mon Dieu t qu'il y a d'étranges ha-

sards en ce monde.
La maison d'école du domaine de Smi-

lowicc, département de Wloelawek, gou-
vernement de Varsovie, -les romanciers
ne doivent plus rien ignorer de nos jours,
pas même la géographie, la maison
d'école, dis-je, est ombragée par de vieux
tilleuls.
En juillet, à l'époque de leur flo-

raison. ils couvrent son toit d'ardoises
de blancheur. La maison est en brique
elte a quatre fenêtres de iaçade séparées
par un petit perron, où grimpe la vigne
sauvage. On entre, à droite, dans une
vaste pièce servant de classe. De chaque
côté, des bancs en bois blanc, des car-
tons avec l'alphabetrusse et latin,pendus
aux murs; au fond, la chaire au-dessus,;
le portrait de l'Empereur, surmonté d'un
crucifix, qui étend ses bras et incline s;t
tête couronnée d'épines.
L'école occupela place d'honneur, en-

Are le presbytère, et la mairie. Mais le

Retioduttionetyc&ductioninterdites.

)~

dans huit jours quand nous Terrons ce

qu'il
enreste.
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TUNIS. Quatorze forçats arabes, con-
damnés pour divers méfaits, qui subissaient
leur peine au bagne de La Goulette, ayant
rompu leurs chaînes, sont parvenus à s'éva-
der, après avoir soutenu une lutte assez vive
contre les gendarmes indigènes et les senti-
nelles chargées de les surveiller.
Des cavaliers arabes, lancés &leur pour-

suite, ont pu, après deux heures de course,
en arrêter six; l'un d'eux a succombé aux
suites des blessures qu'il avait reçues en
voulant se défendre contre les cavaliers.
Les huit autres ont été retrouvés pendant

la nuit, et, hier matin, tous étaient rentrés
au bagne et enfermés dans les cachots.

LES CONSPIRATEURSEN ESPAGNE
MADRID. Trois personnes ont été arrê-

tées hier, à Madrid, pour avoir crié e Vive
laRépubliquet* »
La direction de la sûreté publique fonc-

tionnedepuishier.
Une caisse contenant huit fusils Reming-
ton avec baïonnettes, a destination deSéville,
a été saisie à la gare du Midi.

L'ÉLECTIONA BRUXELLES
BRUXELLES. M. Guillery, candidat

des fractions libérales réunies, a été élu dé-
puté de Bruxelles par 4,062 voix, en rempla-
cement de M. Van der Smissen.
M. Anseele, socialiste, n'a obtenu que

1,014 voix.
Les catholiques se sont abstenua.

NOTAIRE EN FUITE

BORDEAUX. M. Lambert, notaire à
Saint-Philippe-d'Aiguille (Gironde), vient de
quitter son étude en laissant' derrière lui un
passif assez cônsidêrabtB. C'était un répu-
blicain ardent, convaincu, .partisan des ré-
formes susceptibles d'améliorer la condition
des agriculteurs et, en général, celle de tous
les travailleurs.
C'est le quatrième notaire républicain du

département qui prend ainsi la fuite, en
ayant soin d'emporter dans sa sacoche tout
l'actif disponible.
L'émoi que cette nouvelle a causé hier,
jour de foire à Castillon, a été très grand:
un grand nombre de cultivateurs de la'ré-
gion font ainsi une perte considérable.

INFANTICIDE
TOULOUSE. L'auteur de ce crime est

une fille nommée Marie F. domestiquechez les époux D.
Ce matin, la nlle Marie F. s'étant ab-

sentée, Mme D. pénétra dans sa chambre,
et aperçut sur le lit un couperet, dont la
lame était teinte de sang. Cette découverte
lui fit supposer que sa bonne était accou-
chée dans la nuit, et avait tué son en-
fant pour faire disparaître les traces de sa
faute.
A son retour, la malheureuse nlle, pressée

de questions, avoua son crime. Elle dit qu'a-
prés avoir coupé son enfant en morceaux
elle en avait jeté les débris dans la fosse d'ai-
sance de la maison. Elle se mit ensuite aux
genoux de sa maîtresse, la priant de ne pasla dénoncer à la justice.
La nlle F. a été arrêtée et conduite à

l'inRrmerie de la prison.
PAUL BARTEL

MUSIQUE
EDEN-THJËATRE. V~MKg, ballet en cinq
actes et neuf tableaux, de M. Edmond
Gondinet, musique de MM. Raoul Pugno
.et Clément Lipp.aoher, chorégraphie de M.
Pallerini.

II y aurait fort à dire sur le ballet en
général et, notamment, sur ce qu'on en
pourrait attendre dans l'état actuel de la
musique symphonique. On nous objecte-
rait, si nous y tâchions, qu'un ballet
a l'Eden-Théâtre se passe de grands
commentaires. Et, pourtant, l'œuvre
bruyante et mêlée que nous venons d'en-
tendre laisse paraître, ça et là, dans sa
brutalité, des aspirations louables. Et,
d'abord, elle est écrite sur un livret visi-
blement déformé et enflé par les choré-
graphes, mais d'où, malgré tout, le
charme poétique n'est pas absent.
Vers le château de la comtesse Evroch,

les chevaliers du roi Arthur sont en mar-
che. C'est l'automne, saison riante où les
jeunes ûlles, en se jouant, font tomber
des verts pommiers les pommes rouges.
Elles rient belles dents, les luronnes,
ayant parmi elles leur gentil seigneur
Maël, dont la virilité sommeille encore.
A l'approche des guerriers, la peur jie les
prend guère, mais Maël ouvre des yeux j
très grands à contempler les armes qui
luisent. Que dis-je? il provoque un des
soudards, coupable d'avoir raillé les cuëil-
leuses de pommes et, ne sachant se ser-
vir de l'épée, if lui lance une pierre en

presbytère et la mairie ont un toit en
tuiles neuves dont le rouge reluit au so-
leil, des murs peints en jaune, des fenê-
tres plus larges et plus hautes; leurs per-
rons sont appuyés par quatre colonnes
d'ordre dorique, s'il vous plaît t Celuide
la mairie est surmonté d'un aigle à deux
têtes; celui de la cure, d'un bas-relief,
représentant Jésus en berger, ùne hou-
lette à la main, des brebis à ses pieds,
avec cette inscription, qu'aucun archéo-
logue n'avait encore déchiffrée de mon
temps T~Mce o~s~eas. Aussi, les
paysans trouvaient-ils* que, comparative-
ment' à l'instituteur, M. le maire et M. le
curé logeaient dans des palais d'où ils
concluaient, non sans apparence de rai-
son, qu'ils devaient moins de respect
au premier qu'aux seconds.
On était en juillet; les tilleuls en Heurs

embaumaient. S'il faut préciser davan-
tage, il était quatre heures de l'après-
midi, et les enfants sortaient de l'école.
Ils en sortaient se poussant l'un l'autre,
leurs vêtements déchirés, tachés d'encre,
les cheveux ébouriSés, pieds nus pour la
plupart. Prise d'ensemble, cette t char-
mante eniance~ n'avait rien qui char-
mât, et, à côté d'un joli visage entrevu,
dix autres, vingt autres têtes, aux traits
grossiers, aux nez évasés, aux. pommettes
saillantes, vous faisaient songer que les
petits chiens ou les petits chats, voire
les petits singes, étaient décidément plus
gracieux que les petits garçons au les pe-
tites filles de Smilowice.
Une fois hors l'école, ils s'éparpillè-

rent sur la route avec des cris aigus, se
poursuivant, tombant, se roulant dans le
sable, tandis que leurs mères, venues là
pour les attendre, les rappelaient et les
réprimandaient en des termes où perçait j
toute la délicatesse de leur nature.

Attends un peu, graine maudite, cra-
paud, ver de terre; c'est moi qui raccom-
moderai tes bardes. attends un peut Je
te laisserai nu comme un t saint turc
L'on ne verra sur ton dos que les Meus
qu'y marquera monbalai t
Mais les graines maudites, les crapauds,

les vers de terre,accoutumés,sans doute,
à ces gentillesses, arrivaient, cachant
~e~fs têtes Nondegdans les jupes m~

e plein-visage. Maissoudain, quand le jeune
homme va sans doute expier sa témérité,
dans un pur éblouissement, au-dessus de
la fontaine, apparaît une créature aux
divins attraits. 'Qui est-elle? Son nom
s'écrit dans les étoiles et les roses le pro-
noncent tout bas: c'est la dernière-née
des fées, c'est Viviane. Que Maël aille
sans crainte, elle le gardera de tout mal,
ne lui demandant en retour qu'un peu de
sa virginale tendresse. Et déjà les che-
valiers s'ébranlent, hors ceux-là qui ont

3 menacé le gentil comte, et qu'enchaînent
à leur place des ronces subites et deperfi-
des Heurs.
En route, maintenant! Quel sombre

ennui règne dans le palais du roi Ar-
thur. où pendent/des voûtes enluminées,1
les étendards des anciennes victoires )Le

t, cor résonne par trois fois: le roi s'éveille
s à peine et la belle reine Genièvre, aux
noirs cheveux, continue à filer mollement
sa laine, avec ses femmes. Maël se pré-
sente, ambitieux d'être armé chevalier
sa fanfare même s'éteint parmi cette tor-
peur. II ne faut rien moins qu'un miracle
pour déchirer le voile de tristesse et le
miracle se produit à l'entrée d~uhemen-
diante, accueillie par charité. Vous ver-
riez alors les plus glacés s'agaillardir, la
gaieté se répandre, l'amour étinceler dans
tous les yeux, car la pauvresse est Vi-
viane en personne. Genièvre s'affole de
Maël; Maël s'énamoure de Genièvre. Ar-
thur, repris d'instincts héroïques, bran-
dit son épée et part pour la guerre. Hé-
las) Viviane s'est trompée; sa puissance
de semeuse d'amour a tourné contre elle.
Dans une plaine blanche où la neige

s'amoncelle à perte de vue, voici venir
Genièvre au bras de son amoureux.
Plus loin. au pied d'un arbre, la fée re-
pose, enveloppée de son manteau d'her-
mine. Elle ôte son manteau le printemps
succède à l'hiver. Elle s'en revêt en-
core, et les frimas de glacer de nouveau
la terre. Mais, en vain dispute-t-elle Maël
à son nouvel amour le cœur du gentil
comte est tout à la reine infidèle. Les
guerriers, à ce moment, reviennent de la
guerre, où leur maître a succombé. Ils
reprochent à Genièvre d'avoir trahi sa
foi et, le fer à la main, Maël la veut dé-
fendre. Horreur)Viviane s'est jetée en-
tre les combattants la pointe d'une épée
l'a efûeurée –et, jusqu'à l'innni de l'ho-
rizon, le sang de la iée rougit la neige.

Cependant, la couronne du roi mort
sera le prix d'un tournoi. Qui la ceindra?
Tous les chevaliers font assaut de vail-
lance mais Maël reste vainqueur. Alors
les carillons retentissent voici la fête de
son couronnement et de ses épousailles.
Genièvre est bien heureuse. 0 châti-
ment t la raison de Maël s'égare, il re-
voit sa vie entière, depuis l'apparition de
la fée, et il appelle Viviane éperdûment.
Et la douce fée, pitoyable à sou repentir,
se vient unir à lui sous les arbres en-
chantés. La reine infidèle estvaincue.
Voilà le ballet de M. Gondinet, en ses

lignes principales. Il gagnerait à être res-
serré, mais combien il abonde en idées' v
ingénieuses et en motiis plastiques )Les
chorégraphes l'ont gâté, je le répète, sans
pouvoir le pousser au ridicule. Pour les
musiciens, MM. Pugno et Lippacher, en-
core liés par la tyrannie des habi-
tudes de l'Eden, ils ont de leur mieux
racheté les trivialités requises par quel-
ques pages où l'élégance et la nnesse ne
fontpoint défaut. La valse lente de Vi-
"viane, au premier acte, une partie du
tableau de la n6ige et le tableau Ënal
accusent des recherches et recèlent des
~trouvailles piquantes. Et, chose eu–
:rieuse, dans un ballet de ce genre, les
deux compositeurs ont recouru au pro-
cédé des thèmes caractéristiques, et en i
ont tiré, en plus d'une scène, un parti in- j1
téressant. i
Je ne parlerai pas de l'interprétation,

sinon pour dire de Mlle Cornalba qu'elle
danse avec une légèreté infatigable, et de <
Mlle Laus qu'elle est belle à ravir sous <
les triomphants costumes de Genièvre. ]
On connaît de reste les évolutions et
manœuvres diverses du corps de ballet ]
de l'Eden, tourbillonnant dans la lumière 1
aveuglante. On a vu hier, par surcroît, i
des chevaux galoper sur la scène. Ennn,
selon les vers de M. Richepin dans sa co- <
médie du Théâtre-Français 1
Un bonballet ftit pa.run hommeintelligent,
C'estd~ sonbiensonnant,et qui.vautdel'argent.

FOURCAUD
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nelles les femmes se baissaient, se-
couaieut les marmots, essuyaient de
leurs mains leurs visages en sueur et, n-
nalement, leur appliquaient de gros bai-
sers sur chaque joue. Les enfants retour-
naient alors à leurs jeux, et les mères,
s'approchant du maître d'école, qui se
tenait debout sur le seuil du perron,
commençaient leurs doléances accoutu-
mées.
On avait bien besoin du petit à la mai-

son encore si ça pouvait lui servir un
jour, de savoir lire l'écriture s'il entrait
du moins au séminaire ou au ~o~M~(à
la Préfecture). Ah 1 la misère était
grande. Il n'y avait pas même de quoi
tisser une chemise à l'enfant peut-être
M. l'instituteur voudrait-il bien donner
quelque chose. Et M. l'instituteur
tirait enëctivement une pièce blanche de
sa poche. Si l'on eût aligné le nombre
des kopecks qu'il avait distribués de la
sorte, je gage qu'aucun de ses élèves n'en
eût pu faire l'addition.
Aujourd'hui encore, ce ne fut qu'en

payant son tribut qu'il pût se débarras-
ser de la Wojtkowa, la plus pleurarde
d'entre les commères. Elle geignait et
criait si fort, se frottant les yeux du coin
de son tablier, qu'on l'entendait au pres-
bytère, et que le curé, qui jardinait dans
sa soutane de toile grise, coiné d'un large
chapeau de paille, lui cria impatienté, se
penchant par-dessus la petite barrière
blanche de son clos

Eh )la Wojtkowa, n'avez-vous pas
honte de mendier de la sorte ?Ne lui
donnez rien, monsieur le maître d'école.
Mais Marcel avait déjà tendu dix

kopecks à l'importune.
Quand Wojtkowa se fut éloignée,grom-

melant entre ses dents, il resta quelques
instants encore debout sur le perron. Sa
silhouette se détachait entre les festons
de vigne, sur le fond sombre de la porte.
C'eût été, pour unpeintre, le sujet d'un

tableau de jgenre. Marcel paraissait avoir
vingt-cinq ans peut-être plus, peut-être
moins; car les impressions, se trahissant
dans la mobilité du regard, par les rides
légères du fcont, par les plis creusés au-
tour des lèvres, le vieillissaient ou le ra-'
punissaient, selon leur cours triste ou

LaSoirée Parisienne
F/VZ/Hv.E

En apprenant que M. Edmond Gondi'-
net allait faire représenter un ballet sur la
scène de l'Eden-Théâtre, je m'étais dit
qu'un auteur aussi ingénieux, qu'un esprit
aussi délicat ne pouvait avoir imaginé
le ballet de tout le monde. Je ne m'étais

pas trompé. M. Gondinet vient d'opérer
une grande révolution dans l'art de la
chorégraphie: il vient, d'inventer le ballet
dans lequel on ne.danse pas.
Depuis trop longtemps la danse avait en-

vahile ballet. Il était temps d'en finir avec
une convention déplorable à laquelle les
poètes se- laissaient trop facilement entraî-
ner. Il appartenait àl'auteur du.P~M~fde
rompre avec les vieux usages et de donner
lanouvelle formule du ballet moderne. Vi-
viane est un premier pas vers l'idéal rêvé.
L'ceuvre n'est pas encore complète, puis-
que, .je dois bien l'avouer, deux tableaux
sur neuf sont en partie consacrés aux
ronds de jambes. Et puis, les personnages:
marchent, ce qui est regrettable. Mais l'é-
lan est donné et j'entrevois déjà le jour
béni ouïes ballets se danseront assis.

Si M. Gondinei a eu la faiblesse de sa-
criner un peu au-dieu de la danse, il a une
~excuse qui s'a? pelle Cornalba. Je déclare
hautement qu'il n'est pas, pour moi, de
spectacle plus agréable que celui de cette
adorable danseuse, si souple, si légère, si
gracieuse mêmedans les tours de force les
plus extraordinaires. Sa valse sur les poin-
tes du deuxième acte est une véritable
merveille qu'on a redemandée avec furie
et qui vaut, à elle seule. tout le reste de
la représentation. M. Natta la seconde fort
bienet.M.PalIerini a réglé quelques pas
ingénieux pour un tas de jeunes person-
nes à qui M. Plunkett avait promis de les
faire danser pour sa fête. C'est un des
plus jolis bals blancs auxquels j'aie jamais

assisté.Et maintenant que j'ai fini avecla danse,
je vais pouvoir m'occuper de choses sé-
rieuses.

,1
'Le directeur de FEd'en-Théâtre a très ri-
chement monté V/CMMf et s'est fort bien
conduit à l'égard de ses trois auteurs. Car

il y a trois auteurs non pas, comme d'or-
dinaire, deux pour le livret et un pour la
musique, mais tout au contraire. Cette
fois, M. Gondinet a opéré seul et ce sont
les musiciens qui se sont accouplés pour
produire la partition. J'ignore quel mode
de travail ont employé MM. Raoul Pugno
et Clément Lippacher; mais je suppose
que l'un a dû écrire le chant et l'autre l'ac-
compagnement. De même, pour l'Qrches-
tration l'un a sans doute employé les ins-
truments à cordes, tandis que l'autre se
consacrait spécialement aux instruments
de cuivre. C'est celui-ci qui a le plus tra-
vaillé.

Passons rapidement en .revue les neuf
tableaux de VK'MK<

Premier ~M~aM Les Pommiers. Le
titre de ce tableau est amplement justifié
par la grande quantité de pommiers qui
émaille la scène. Des jeunes filles font la
cueillette, tout en marivaudant avec des
chevaliers bardés de. fer. Plaisirs du jeune
âge)1
Entrée de Mlle de Sovino sous les traits

du jeune Maël. Ce personnage a pour
spécialité de ne jamaisgarder son chapeau
sur sa tête. A peine est-il arrivé en scène J

que son premier soin est de se découvrir fst de confier sa coiffure au vieil Espinosa,
~ue M. Plunkett a engagé tout exprès, vu ]
;on honorabilité bien connue.
Là-dessus, on se Banque des gines,
Maël monte à cheval, l'armée défile et
:out le monde s'en va. Vous voyez que i
.'exposition est d'une clarté absolue.

Deuxième ~M~M La cour du roi Ar-
:hur.–Elle n'est pas gaie, cette cour; i
m se croirait presque à l'Elysée. Le roi,
nalgré les charmes de son épouse repré- l.entée par la jolie Mlle Laus, semble s'en-
luyer considérablement. Pour se dis-
traire, il se fait jouer un concerto pour
carpes, ce qui l'endort.
Par bonheur, Viviane, que nous avions ·

léjà vue apparaître dans une grotte, Vi- ]

viane, dis-je, fait son entrée à la Cour. JElle vient jeter un peu d'animation dans ]cette triste fête de famille, et tout le
monde se met à danser (première conces-
sion). Maël ne comprend pas que ce pro-
dige a été accompli pour lui plaire, et de- ]
vient amoureux de la reine, qui ne de- e
mandie pas mieux, et qui jette sa ceinture
par-dessus les moulins. Le roi, un homme 1
d'ordre, vient demander à sa compagne ce
qu'elle a fait de cet objst d'art. En appre-

joyeux. Il était grand et souple il avait
les épaules tombantes, la taille bien prise.
La pureté des lignes grecques du visage,
son teint mat, son collier de barbe brune
et soyeuse, faisaient involontairement
songer aux bergers qu'a chantés Théo-
crite, sous le beau ciel et les ombrages dela nouvelle Grèce.

0

Certes, malgré son nom, le sang slave.éliminé par des transmissions plus vi-
goureuses, ne devait plus couler qu'enfaibles doses dans ses veines. Le nez.
avait l'arête ône d'un proni de camée; les
lèvres, ombragées par une moustache
naissante ressortaient admirablement
arquées dans leur pureté et leur fraî-
cheur. Les yeux attiraient surtout: de
grands yeux noirs, ordinairement pro-
fonds et doux, mais où pouvait briller
l'éclair de la passion, l'admiration du
beau sous toutes ses formes. Les sourcils
épais atténuaient ce que cette physiono-
mie avait de féminin au premier aspect.
Le front, où s'accusaient déjà deux rides,
était encadréde cheveux châtains, longset bouclés. Ceux qui reconnaissent la race
dans les performances d'un cheval, mais
~quila nient chez les hommes, se fussent
écriés pourtant, avec cette logique parti-
culière aux esprits dépourvus de préju-
gés

Ça un maître d'école 1. il a plutôt
l'air d'un prince.
En effet, Marcel Tarski avait les mains
effilées et blanches. Il portait ses vê-
tements amples de magister avec une
simplicité, voire une élégance que lui
eussent enviée plus d'un ~e~'<ore de
Varsovie, car les gommeux de l'endroit
s'appellent les petits-dorés. Respectons
en eux la couleur locale.
Un instant, soucieux devant la sortie

bruyante de ses élèves,froissé par les cris,:
les jurons qui choquaient sa nature dé-
licate, ennuyé des larmoiements et des
importunités de la vieille Wojtkowa,
Marcel se dérida peu à peu. Une Qamme
brilla dans son regard, un sourire erra
sur ses lèvres; maintenant les rides, du
front s'eiKacaientpresque. Il jeta

un coupd'oeil sur sa tenue, épousseta, d'un coup
de main, le col et les rêvera de sa redin-
gote noire, prit son chameau de caille

'naht là-vérité, il manifeste, une :j~oië peut
être exagérée, et invite tous ses amis
partir pour la guerre. Vous voyez que
continue a être clair.

Troisième /~M~M La Neige. La cam
pagne toute blanche. Il fait un froid <L
loup, ce dont toutes les dames de la cou
profitent pour aller se promener avec leur
amoureux. A l'époque, cela s'appelât
prendre des glaces. Mais Viviane ï~trouv~

Maël, et son amour est tellement Ttrulan

i que
la neige se met à fondre aussitôt.

~M~y~M~ /~7MM: L'Eté. Le même
avec effet de fleurs. Quelques berger:
Watteau célèbrent ce changement de tem
pérature, sans s'en étonner. La reine, qu
~grelottait, paraît vêtue de rosés et telle-
ment à son avantage que ce tonton d(
Maëlse décide à lui revenir. Viviane es

~vexée, ce qui jette un froide
Instantanément, l'hiver revient. Lesber

gers sont transformés en patineurs etsem
blent fort exposes à attraper un chaud e
froid. Mais le plusgrave, c'est queVivian<
reçoit un coup de poignard en vonlan'
détendre son adoré contre plusieurs d'
ces individus casqués qu'on voit passe]
sur les boulevards

etquiserventderéclam<vivante aux poêles Chouberski. Son sang
coule sur la neige groseille et vanille.

C/H~M/t~ &~Ma La tache de sang
Le paysage devient tout rouge. Tou

cela est pourtant fort convenable.
.S7;fMMM~MMM Le tournoi. Vou:

ne savez pas ? Le roi est mort et on va
se flanquer des coups pour savoir qui sera
son successeur. Une foule élégante enva-
hit les tribunes et des. chevaliers, de plus
en plus bardés de fer, se précipitent ai:
grand galop de leurs chevaux pour essayej
de se tomber avec élégance.
Maël désarçonne facilement son adver-

saire et en profite pour le provoquer en
duel. D'où une passe d'armes réglée pai
notre confrère Tavernier et un jeune pro-
fesseur d'escrime, M.Mégy.Le susdit Maël
tue son rival,ce qui, de l'avis des témoins,
empêche le combat de continuer. Vous li-
erez d'ailleurs le procès-verbal dans les
journaux de demain.

Maël, de,venu .Roi,, déclare à la Reine
~qu'elle restera en fonctions. Ça vaut mieux
.comme ça, puisqu'eHc, a. l'habitude du
~métier.

.S'M ~M: Le Couronnement.–
:A peine Maël a-t-il vu la couronne, qu'il
est pris de la folie des grandeurs. II se
croit directeur de l'Eden, et attrape des
mouches sur le nez des demoiselles d'hon-
neur. Ce fâcheux événement plonge la
cour dans une grande consternation.
Huitième ~Mf~M Les Jardins enchan-

tés.- C'est là que Maël retrouve Viviane,
sa raison et une occasion de lâcher la
Reine, qui lui est devenue insupportable
depuis qu'elle se coiffe de manière à res-
sembler à un caniche.

JV~M~M~ ~M~K Apothéose. Vi-
viane et Maël, enfin réunis, montent dans
les airs où, pour les récompenser, une
puissance supérieure leur expliquera le
nouveau ballet.

J'ai dit que tout cela était fort bien
monté. Il y a de très jolis costumes des-
sinés par M. Clédat de la Vigerie. Ceux de
Mlle Laus sont particulièrement adorables.
Les décors de MM. Robecchi et Amable
ont été fort remarqués, et M. Plunkett
n'a pas lésiné sur le nombre des trom-
pettes.
Espérons qu'on pourra, lui appliquer le

fameux vers de Regnard

Dans ses; heureuses mains le cuivre devient or
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La. cuisine la meilleure et de beaucoup la
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déposé sur le banc du perron, puis, fer-
mant la porte de l'école, que le conseil
municipal avait fait fraîchement peindre
en vert, et dont les battants portaient
déjà la marque, non pas des cinq, mais
des dix doigts, des eniants de Smilowce,
heureux de se livrer a ce premier essai
d'!MpreM!'o~MMH!e., Marcel gagna la
grand'route.

ZD

Bien que personne n'aille après moi
yériner la topographie deslieux surplace,
je dirai, par acquit de conscience, que
l'école de Smilowice est située au centre
même du village, sur la chaussée deWloe-
lawek. Mais le maître d'école descendit
le chemin, au lieu de le remonter dans la
direction du chef-lieu du département. II
passa entre l'église et le presbytère, où
Mme Cybulska, la gouvernante du curé,
cueillait des groseilles. Comme il se dé-
couvrait devant l'église, une longue bâ-
tisse blanchie à la chaux avec sa façade
pointue surmontée d'une croix qu'on aper-
cevait auloin, Mme Cybulska, croyant que
le salut s'adressait à sa révérende per-
sonne, daigna l'honorer d'un signe de
tête amical,.et condescendre même à l'in-
terroger.
–Bonsoir., monsieur Marcel, lui cria-

t-elle où'allez-vous donc comme ça.

Marcel, cependant, ne l'entendit pas,tant il semblait absorbé dans ses ré-
flexions. Il continua sa route et tourna à
droite. Il marchait lentement, comme s'il
eût craint d'arriver trop tôt au but de sa
promenade il regardait ce paysage qu'il
aimait et qui lui rappelait de tristes et
de joyeux souvenirs. Indépendamment
des souvenirs, la vue était belle par elle-
même. La rivière coupait le petit chemin
en deux un pont de bois en rejoignait
les rives. Entre les saules, picntés sur
ses bords, on apercevait, à gauche, le mou-
lin. tout gris, et, tout auprès, la maieon
du meunier, en briqu.es.d.ontles couleurs
vives se détachaient sur un fond de ver-
dure. En face, de l'autre côte du pont, les
cabane~ s'espaçaient! sur un rang, et une
rout~ bordée de pe.upUeys ouvrait sa
perspective fuyante de cimes rapetis-
sées dans l'éloignement.
A droit~~es~elquses jd*un~ar@descen.
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daient en pentes molles jusqu'à la ri-
vière que le soleil couchant teintait déjà
de rose. Les massifs s'y réuétaient com-
me en un miroir, et des corbeilles de
Heurs, des parfums

de vanille,
de serin-

gas et de jasmins arrivaient par bouf-
fées. A travers les échappées de bran-
ches, au détour des allées, Marcel aper-
cevait le ~Mw (le château) avec ses ailes
fraîchement blanchies, ses tourelles, ses
vérandas en bois découpé, courant en
festons le long des murailles, et ses gi-
rouettes dorées au soleil que la brise du
soir faisait doucement tourner sur elles-
mêmes. En traversant le pont. il regarda
du côté des fenêtres. Sur la terrasse qui
faisait face à la rivière, un monsieur.
coifle d'un fez rouge à gland bleu, fumait
sa pipe. Marcs! le salua au hasard et
pressa le pas.
Ce n'était sans doute pas le monsieur à

fez rouge, que le maître d'école s'atten-
dait a entrevoir, car il continuait à scru-
ter du regard les massifs et lesaUées.
Les massifs et les allées capricieuses se
gardèrent bien de lui livrer leurs secrets,
s'ils ~t'avaient aussi s.on chapeau de
paille ne quitta-t-il plus son front, et au-
cun trouble~a;ucune rougeur, aucune pâ-
leur au aucun sourire, queje n'eusse pas
manque de constater, ne se manifestè-
rent sur son visage tout au plus s'il s'y
trahissait une nuance de contrariété ou
de regrets d'ailleurs, les larges bords du
chapeau cachaient les deux rides du
front. Il parvint ainsi aux cabanes de la
rive opposée et à la route de peupliers. Il
s'arrêta, un instant devant la barrière qu;
s'ouvrait sur le parc, au haut du petit
chemin. De là, une allée presque paral-
lèle au chemin qu'il venait de suivre
conduisnit au château. La barrière était
fermée. Il s'apprêtait à la pousser, lors-
que, derrière lui, par la fenêtre ouverte
de la maison de l'intendant, postée en
sentinelle à 1~ bifurcation des routes et
des allées~ du parc, une voix très douce
l'appelas

–BonsQu', monsieur Marcel vous ne
vous arrêtez d~c pas,un, ~Qtnent?

~i SKtvre.j! JL WoDziNSM


